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Almanach Français-

Vendredi 13 —(1792) Combn de Glsuelle/par fe général 
L'fayette, contre les Aotfi<’hipns. ’

(1798) Prise de Mate; par le général Bo- 
napa<l contres Ipr chevaliers Maltais.

(1800) Combat de Mo engo, par le général 
i G-irdnnoe, dontre les Autrichiens..

(1807) Combat d-» Creutzhoiirg. p»r le 
•maréchal S"«lt. contre les Prus- 
so-R^si^.

(1812) Combat de Carcngcnte, par la gé* 
néra' Habert, cortvo les Esnagno's.

^Samedi 14 — (179G) Combat de In Rehhach, 'par le gé 
néral.Dexais , contre les Autri
chiens.

(1800) Butaillo de Mare'ngo, par le géné- 
ral Bonaparte, contre les*Au* 
trichions.

(1807) Bataille de Friedland, par Napo 
léon , contre les Russes.

13 juin 1845.
{Suite.) (I)

Ainsi donc, ceux de nos malheureux com- 
patriotes qui notaient pas tombés morts sur le 
champ de bat.tille, et qui étaient restés, ou 
blessés ou prisonnier», entre les mains de l'en- 
«venu, ont tous <te impitoyablement égorgés, 
Ce n’a pu être les Montevideens eux-mêmes, 
comme le dit la Presse, qui ont commis cet 
horrible attentat; car, nous le répétons, les 
trente trois victimes étaient au pouvoir, de 
l'ennemi.

Et d’ailleurs si," par ordre superieur les 
Montevideens avaient pu séparer la tete du 
tronc de nos malheureux frères, n’auraient ils 
pas le lendemain, “ toujours par ordre supé
rieur " donné en grande pompe la septiture à 
ces .trente trois cadavres, afin de pallier Lur 
crimes et de faire ressortir davantage leur 
humanité, c’était tout naturel. Mais non, iis 
ne l’ont pas fait, et c’est Orjbe qui les a fait 
ensevelir. Voici les details que noue avons re
cueillis â cet egard.

Le soir même de l'action, le general ussié- 
geant donna-'ordre de faire transporter aux. 
avant-postes les cadavres dé 44 hommes res
tés entre ses mains (il y avait 11 soldats de 
différends corps et 33 légionnaires)-, dans le 
but sans doute d’effrayer les assiégés, et surtout 
les légionnaires, pur ce triste spectacle, par çet

(l) . Voir le numéro du 12 juin, ' 

horrible parade, l'ordre fut «xecuté, mais l’of- 
fi.lier chargé de veiller â ce soin,, vint rendre 
compte de sa mission ét annonça au general 
que les cadavres n'étaient pas reconnaissibles 
tant ils’avaient ete mutilés apres leur mort 
par les soldats. Quanti il eut dit que leur fi
gure â presque tous était tailladée de coups de 
couteau, qu’aux uns on leur avait coupe le 
nez' aux autres les oreilles, â ceux-ci l’es lè
vres, et, enfin, qu'il n’était pas jusqu’aux par
ties sexuelles qui n'eussent ele enievees sur 
quelque eorjis, M mut-l Oribe sé décida â ne 
pas les faire exposer, et ordonna qu'ils fussent 
déposés dans une fasse. ,

Voilà les faits. Cette fosse fut creusee non 
loin.de la maison dé M. Legri», qu’habitait 
M. Théodore Pichon; ét, comme on n’avait pas 
pris la peine de lui donner assez dé profon
deur pour recevoir 44 corps h imains, ils ne 
furent que legeremeut couverts de feuilles de 
pile.

Ainsi donc les 33 legionnaii.es, depu’s le 
moment qu'ils furent cernes par l’ennemi jus
qu’à celui de leur sépulture, restèrent toujours 
entre les m lins des soldais d’Oribe : et ce fut 
eux qui les égorgeront et les mutilèrent; si 
bien que lorsque M. Plane se présenta au ge
neral ét lui offrit cent vingt de ses soldats 
prisonniers à Montevideo, en échangé des 44 
restes en son pouvoir-, en échangé meme d'UN 
SEUL s’il n en avait plus.qu’un en vie, on lui 
répondit : c’est trop Tard !.-;., Et M. Théo
dore Pichon, le consul general de France, était 
dans le.camp ennemi!!!.....

Si la Presse se sent le courage et lai force 
de contredire ces faits, si elle essaie de prou. 

■ ver‘qu’ils sont faux, nous en appellerons au 
témoignage, non pas seulement de tous les 
Français établis â Montevideo, mais de tous 
les agents étrangers, mais de AI. Pichon. lui- 
méine qui ne démentira pas les faits que nous 
venons <le signaler.

La Presse ajoute : Cet odieux secret1 fut 
dévoilé par nn dés officiers des Volontaires.— 
Oh! mais ceci est trop fort, et, si vous voulez 
ourdir un exécrable mensonge, fiitesle du 
moins avec plus d’habileté! Comment, c’est 
un officier de la légion des Volontaires qui 
dévoilé cet odieux secret, et cette meme légion 
des Volontaires ne se révolté pas contre ce 
gouvernement barbare qui récompense ses 
services et son dévouement par un affreux at
tentât? Comment, ces" braves Volontaires ap
prennent que trente trois des leurs ont eu la 
tete séparée du corps par “ ordre supérieur ’ du 

gouvernement qu‘i's servent avec tant de 
loyauté, et, maigrelette atroce barbarie, Ü8 
continuent à combattre vaillamment dans les 
rangs de son armée; oh! c’est, vous l’a vouerez, 
monsieur le rédacteur de la Presse, etre par 
trop ilebqnnaire.

Et cet officier,- quel est'il? Ne pourriez-vous 
pas nous L'apprendre?

Plus loin le meme journal ajoute : “ La pu* 
blication de la lettré de cet officier fut arretée 
par ordre,-et l’editeur du journal qui s’était 
charge de la’ publication fut destitue. „ Ce 
moyen est certes bien trouve pour s'eviter de 
fournir une aussi forte preuve de conviction 
que les lettres de l'officier, mais malheureuse
ment il n-y a.p.is eu d’editeur destitue.

Trois journaux quotidiens, le Nacional, le 
Constitucional, le Patriote-Français, et un 
journal hebdomadaire, le Télégraphe de la 
Ligne, se publient à Montevideo; et, depuis 
^affaire du 24 avril 1844, les quatre journaux: 
ont poursuivi leur tâche; leurs éditeurs, tou
jours les memes depuis plusieurs années, n'ont 
point cessé un jour de les publier; et les ré
dacteurs ont continue leur mission, en stéréo* 
typant dans leur journal les fastes de. cette 
mémorable epoque, auxquels la Presse donne 
une couleur de mensonge qu'ils n’ont pas l’ha* 
bitude d'avoir.-

" Il fallut, dit plus loin la feuille Girardin, 
que les Français-qui se trouvaient dans le 
campement d’Oribe protestassent d; son inno' 
cence, pour que l'odieux de cette infamie re' 
tombât sur ceux qui l'avaient imaginée. „■ 
Nous ne connaissons pas de protestation fatei 
â cet égard par les Français qui se trouvainte 
dans le camp ennemi, et la Presse aurait bien 
du nous en fournir une copie; mais il en sera, 
de la protestation des Français bribistes, com. 
me il én est de la destitution de l'editeur ét de 
la révélation de l'officier des Volontaires.

La Presse dit, niais ne prouve pas; e't, si nous vou
lions attaquer une â une les absurdes inventions qu'elle 
publie dans cet article,.nous n'en finirions pas; car il 
nous faudrait la frapper à cbacuiie.de ses lignes. Nous 
nous arrêterons donc lâ et nous lui demanderons : lo 
nom d'un d-s signataires de lu protestation, celui do 
l'éditeur destitué; celui de l'officier, le nom et le numé
ro du journal de Buenos-Ayres qui a publié les lettres 
des sept officiers faits prisonniers par Oribe, et enfin, la 
source oû il puise ces renseignements si exacts.

Nous devons â M. Petit de Granville, ancien capi. 
tnine des Vo'ontttirës de In Liberté, les détails suivants 
sur l'aflairo d'avril 18-13. Les faits qu'il signale viennent 
compléter ceux que nous donnions dons noire numéro 
du 12 courant. Si ces documents no suffisent pas â M. le

loin.de
legionnaii.es
cbacuiie.de
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rédacteur de la Presse pour le faire revenir sur son 
erreur, il se présentera plus dé cent témoins occulaires 
quiwnndront les confirmer.

. Monsieur le Rédacteur ,
Je ne viens point aujourd'hui essayer de relever le 

dernier paragraphe de lu Presse , contre lequel vous 
vous êtes empressé de vous recrier, et de prouver 

' l’inexactitude des faits énoncés par M. Emile Girardin, 
non, car ce serait peut-être fatiguer la patience dé 
vos abonnés par une ennuyeuse et douloureuse polémi
que.... Cependant, monsieur le rédacteur fort de ma 
conscience, et pouvant au besoin réclamer le témoi
gnage de plusieu-s des Volontaires de la Liberté que je 
commandais en qualité de capitaine sous les ordres de 
notre digne commandant M Barrère ; je ne puis m’enï- 
pêcher, non seulement, d’aj^yiyer vus récriminations . 
mais encore d’ajouter un nouveau trait a ceux que vous 

-avez signalés dans votre numéro du 12 juin dernier.
Plut nu ciel que M. Emile Girardin , (cet écrivain 

-.impartial] se fusse trouvé, comme nous, â l’affaire du 
mois d’avril 1843 , non sur le champ de bataille , un 
homme comme lui n’oserait pas s’y montrer! Mais com
me bien d’autres sur une azotea (terassé), pour voir 
cette poignée de braves lutter en combattant courageu
sement comme leurs frères de.juillet en 1830,'contre 
-la tyrannie. .S’il avait vu , dis-je , cette pauvre guerrilla 
composée-a peine de 42 hommes se défendre avec in
trépidité contre 300 hommes d*mfanterie et de cavalerie, 
.parer avec leurs bayonnnettes , les lapos elles bolas 
; meurtrières de l’ennemi, en un mot, s il avait vu I hor
reur d une mêlée et surtout le massacre des sept mnl- 

-heureux qui ont pén'sous le couteau de ces assassins , 
-oh! j en suis moralement convaincu, M. Emile Girar
din aurait brisé celte plume qu’il avait vouée au crime 
et au. parjure car Rosas et Oribe n’auraient plus été 
pour lui que des bourreaux et ennemis de l’humanité 
et de la civilisation ; mais hélas !• comme M. T....... 
lex fourrièrisle, il marche aveuglément dans une fausse 
voie 6t cède â l’impulsion magnétique -d’-une volonté 

-supérieure â la sienneje te paie . obéis.
Venons au -but -que.je me suis proposé , car , je ne’ 

-peux, ni veux occuper les colonnes de votre estimable 
-journal, qui .doit comme une -bonne mère ,. partager 
également avec tous ses enfans ; je terminerai donc, en 

• ajoutant au nom- du lieutenant Lapointe, celui de 
- Aioroa ,• volontaire et basque français , qui faisait partie 
• de la guerri'le commandée par ce lieutenant. Ce mal- 
, heureux couvert de -blessures ,. fut entraîné comme ses 
- camarades sur le plateau oû les infâmes devaient ac 

coin pli r leur--horrible dessein , mais*4.wroa .qui avait été 
- lacé et ayant été débarrassé' de cette courroie , profita 

du moment oû les - féroces acolytes de Rosas dépouil
laient les cadavres de ses camarades se traîna pénible - 

■- ment jusqu au-bord -d’un fossé oû il se blottit, espérant 
ainsi échapper à la rage de ses nobles adversaires, et» en 
effet,-Dieu prit pitié de lui. -Car l'ennemi ayant achevé 
le massacre de ses sept victimes et son horrible jeu... 
(liohar) (1), il se retira en emportant les dépouilles 

• des vaincue!!.
Aioroa se releva péniblement et parvint à. fuir de 

• cette scène de cannibales, mais tellement frappé de-xie 
spectacle ,,qu'en arrivant -â l’hôpital de sangre . il .fut 
saisi d’une sorte d’aliénation mentale qui quoique moins 

. intense aujourd’hui a laissé chez lui une sorte d’abru
tissement normal qui le rend impropre à tout espèce de 

'travail.* J’ai été plusieurs fois le visiter â l'hôpital de la 
'■Chanté, et j’ai été douloureusement affecté a la vue de 

ce squelette vivant et difforme qui me rappelait une vi« 
. site a la Salpétrière.

Aioroa n’avait pasreçu moins de 18 blessures dont une 
à- grande partie sur la tète. •

Que la Presse et ses oolaborateurs osent dire enco
re que ce sont les-Volontaires de la Liberté qui ont égor- 

. gu leurs-pauvres camarades et plus de mille voix s’élè- 
v-veront contre l’odieux de celte calomnie ! !

Agréez, etc.
A. P. de GRANVILLE.

Ex capitaine des Volontaire t de la Liberté.

. (J). Jouer .aux boules avec les tètes humaines.

REVUE GENERALE
DE LA GARNISON.

Hier eut lieu la revue cénéra'e de la girnison de 
Montevideo, retardée depuis p'usieurs jours pour des - 
causes diverses. La j >urnée, quoique un peu froide, a

I favorisé cette fête d’un temps sec qui a permis aux pro
meneurs de venir y assister en foule.

* Lu troupe formé- en ligne dans la rue du 18 de Julio, 
el trop nombreuse pour pouvoir être pnssée.en revue sur 
la place d ‘ la Gonsiiiuciôn et y opérer ses évolutions, 
entra dans I ancienne ville par le marché, longea I» rue 
du Siirandi, jusque celle de Zaval.i, qulell" descendit 
parle flarîc droit, et revint, par celle du Rincon jus
qu â la place.

Là elle défia avec beaucoup d ensemble et de préci- 
si m devant le palais du gouvernement, dont le bnleo/i 
principal était occupé par M. le président intérimaire 

' de là République,, par M. le ministre dés affaires étrun- 
gères et p>r celqj^^dé la guerre et celui des finances.

Voici l’ordre dans lequel marchaient tes divers corps. 
En tête de la colonne se' présentaient quatre pièces 
j-artillerie? —immédiatement venait ln2me. brigade de 
garde nationale commandée par le colonel Thiébalit, 
_  puis le bataillon de Chasseurs Basques, — â la suite 
marchaient la Légion-Italienne et un piquet de^G. N. 
passive, commandes par le colonel Garibaldi, —- après 
c’élnit la Légion-Argentine, — puis le bataillon n ° . 4, 
de ligue. — puis le bataillon n ° . 5 dito, — puis le lcr. 
et lé 2me. de G N., — alors le bataillon.n c . 3 de li. 
gne, —,pU'S le batailloi^ Extra-Muros, — et enfin le 
3me de G. N. ferm ût la marche;

Ces divers Corps uon(breux formaient une -maguifiqué 
colonne. Les uniformes neufs, les armes briUantes et la 
variété des couh urs de chacun produisaient un effet ra. 
vissant.-Plus de quatre mille -hommes sous des armes 
assistaient â cette revue qu'embellisaient uneifoule im. 
mense de curieux, et, malgré cela; les Itgnes de.fortifi' 
cation n étaiént pas, dégarnies.

Le Pat iote n’ayant pu être puphé-ce matin â cadsc 
de la revue d -hier , nous-remplacerons le numéro d’au
jourd'hui r lundi proçhuin.

Hior-se-sont réunies les Chambres, pour statuer sur 
une note présentée par le P. E., pour proroger leurs 
séances.
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HISTOIRE DU CONSULAT 

el de
L’EMPIRE;

.PŒ M. -THIBBS.

Lo Courrier dos R:al8-Unis de New Vorck 
n entrepris la roproduction des ouvnigesdtuu- 
c»jb les plus iiinrqtianU â des prix t]iu sont sans 
comparaison evec ceux de Paris cl de Bruxel
les. En outre de sa semaine littéraire, qui 
donne pour quatre piastres par au, la, matière 
d’environ 40 volumes de romans qui coûtent 

-7 fr. 50 c. le' volume â Paris, cto journal a 
acheté le droit do publier à N- w- Yorck aussi
tôt qu’à Paris, l’Histoire du Consulat et (le 
l’Empire, par M. Tluers, ou vrage qui se .vend 
& Paris 70 francs el que lo Courrier des Etats- 
Unis vend pour 4 patàcons.

On souscrit à l’Hôtel du Commerce, chez 
messieurs Lange fières, agents du. Courrier 
des Etals-Unis; a Montevideo.

Los cinq premières livraisons, contenant le 
1er’ volume eo t en vente. L’ouvrage formera 
70 volumes eu 50 livraisons.

DEPARTEMENT DE LA POLICE.

DEVAXDES DE PASSEPORTS DU 10 MAI. 
raaBUans publicai-ion.

D José Maria Buler..... «........... Rio-Grande.

AVIS DIVERS
A VH.

' Deux-j&unes gens nouvellement arrivés é 
Montevideo, possédant parfaitemen les lan« 
Puns frnnçni^o pî unglai^e, desiront#së placer 
<hms une mai'Mon do commerce.

Les personnes qui voudraient les voir.sont 
priées de déposer leur adresse au bureau du 
Pairit to.

DEPARTEMENT DE LA POLICE.

AVIS
I existe dans les bureaux de La Pol ce uno 

paire de balances et uno plancli" qu’on siinpo- 
se avoir ètè voie-». (>0’ a-yanî-drok peuvent se 
présenter pour reda ner ces • b|oH qui leur 
seront délivrai s’ils fournissent les pt-euves de 
leur prop iê(o«

-AGENCE DU -COURRIER DES ETATS-OMS

A MONTEVIDEO.

Le. Courrier d'es Etats-Uim, journal fran- 
.is, publié a New-Y«i.k, jouit d'une imukense 

circulation dans l’Ainérique'dii Nord, les An
tilles et la K< ance. Il a pour rédacteur en

•un écrivain distingué; c'est M Frédéric GaiL 
lardet, auteur de divers «ouvrages et, entr’au- 

•très du «célébré'drame de la Tour de Nesle, 
qu’il a a<vec Ailexandre Dumas. Le

'•(Courrier 'des iLütais-îL-Ims a une double carres- 
pondance .politique^ n^aHenant au parti con- 

-servateur et auiparti -de d’opposition. Il offre 
'donc un <lable.au c-oinplet des affaires politi
ques et le ^our et le contre de chaque ques
tion. ‘Comme il est 4e seul journal françiis 
important de l’Amerique du Nord, c'est à lui 
que -Li .Presse ifiangiise emprunte le récit et 
l’appréciation des faits américains. Le Cour
rier des Klats-Uuis publie, de temps en temps, 
un prix courant et une revue commeroialedes 
deux marchés de N» w-York et de la Nouvel- 
le-Orleans, les plus importants du Nouv^au- 
Moude.

Le Courrier des Etats-Unis publie suppld- 
inentairement quatre gravures de modes par 
mois, reçues de Paris, et une Semaine Litté
raire, paraissant tous les samedis, par livrai
son de 32 pages, et contenant environ 40 vo
lumes des romans les plus nouveaux èl les plus 
en vogue â Paris.

Prix du Courrier des Etats-Unis pour l’année 9 8
n Du Courrier des Etats-Unis et de la Semai1

ne Littéraire, ensembles.................................  12
” De la Semaine Littéraire seule........... .., 6
” Des gravures de modes, prises avec un des 

deux journaux.,,........ .... .................. 2

On souscrit à Montevideo,•chez MM. Lan
ge freres, Hôtel du Commerce,

Prix d abonnements payables d*avance.

Le Propriétaire-Gerant, Jh. REYNAÜD.

m primerie ’Constitucional Rue de (as Camaràs, N. 34

lable.au

